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Déclaration du gouvernement.
Messieurs,

Depuis votre séparation, les opérations
militaires, que le Parlement nous a auto-risé
» à entreprendre en Tunisie, ont suivi

leur cours régulier.
Incessamment contrariées par des intem-péries

exceptionnelles, elles se sont dérou-lées
avec ordre, avec méthode, avec succès.

Le cercle se resserre plus étroitement de
jour en jour autour des tribus insoumises.
I/élat sanitaire de l'armée, qui dépasse

toutes les espérances, témoigne du bon
fonctionnement de tous les services. Des
troupes jeunes, aux prises pour la première
fois avec les rigueurs et les difiicultés d'un
climat nouveau, d'une région à peu près
inconnue et favot-able à toutes les surprises,
ont fait preuve en toiile occasion des plus
solides qualités militaires, et si les peupla-de
» qu'elles ont à réduire, fidèles à une tac-tique

séculaire, n'ont pas tenté contre elles,
jusqu'à ce moment, d'action décisive, si les
unes se dérobent, si les autres se soumet-tent,

c'est à la discipline, à l'énergie du
soldat autant qu'à le prévoyance du com-mandement,

qu'il convient d'en faire hon-neur.

Nous ne savons, Messieurs, quelles épreu-ves
réserve à nos troupes le terrain difficile

dans lequel elles sont engagées. La persis-tance
extraordinaire du mauvais temps a for-cément
ralenti l'exécution du plan de cam-pagne,
sans cependant le modifier ; mais il

e«t permis d'assurer à cette heure, et quoi
qu'il arrive, un dénoliment prochain des
opérations militaires.
Une autre phase vient de s'ouvrir : celle
négociations. En entrant en Tunisie,

Q0U8 marchions, ainsi que nous l'avons dé-claré
au Parlement, à ia poursuite d'un

aoubiebut : châtier et réduire les tribus in-
•oumise» qui, depuis dix ans, fatiguent no-tre

frontière algérienne de leurs incursions,
et prendre pour l'avenir nos garanties.

Les sacrifices que la France s'impose en
ce moment pour la sécurité de sa grande
colonie africaine ne seraient pas suffisam-ment

payés d'une soumission apparente ou
précaire ou de promesses vite oubliées.
Il faut à notre sûreté des gages durables,,

c'esl au Bey que nous les demandons. Nous^
n'en voulons ni h son territoire, ni à son
trône. La République française a répudié'
solennellement, au commencement de cette
expédition, tout proj(;t d'annexion, toute
idée de conquête ; elle renouvelle, à cette
heure où le dénouement est proche , les
mêmes déclarations.
Mais le gouvernement du Bey da Tunis

est tenu de nous laisser prendre sur son
territoire, pour la sauvegarde do nos pos-sessions

et dans la limite de nos intérêts,
les mesures do précaution qu'il est mani-;
festement hors d'état d'assurer par ses pro-pres

forces.
Des conventions formelles devront mettre

à l'abri des retours hostiles et des aventures
notre légitime influence dans la Régence.
Nous espérons que le Bey en reconnaîtra

lui-même la nécessité et le bienfait, et que
nous pourrons ainsi meltrefinà un diffé-rend

qui ne regarde que la France, qui ne
met en jeu que les intérêts français et que la
France a le droit de résoudre seule avec le
Bey dans cet esprit de justice, de modéra-tion,

de respect scrupuleux du droit euro-péen
qui inspire toute la politique du gou-

vernemeot de la Répubhque.

Le général Forgemol télégraphie d'El-
Mana, 11 mai, 8 heures du matin :
« La journée du 10 a été belle, les

hommes ont pu sortir de la boue et nettoyer
leurs effets. Des reconnaissances ont été
faites par des officiers des diverses brigades
pour des camps à occuper dans le voisinage
d'Ain-Drahamet-d'El-Merid. Quelques four-
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11 y auil précisément alors aa château une or-
PbeliDe qui éUil ênue y passer quelques jours.
Elle élait parente éloignée de la baronne qui lui
M«U toujoura témoigné une vite affection.
Le sott avait été dur pour elle et les siens ; en-core

enfâBt, elle était restée seule avec sa mère, k
•»quelle une maladie incurable interdisait tout
t̂&vail ; k force de courage et de privations, elle
*lait revenue à pourvoir à sen enlrelien ; depuis,
'lie avait lutté contre la mauvaise fortune avec la
'ûéae persévérance et avait mérité l'eitime de
ôus ceux qui la connaissaient. EUe avait cédé aux
iDsiances du baron qui la pressait de venir prendre

peu de repos, el devait incessamment repartir
four Paris ovi elle élait condamnée, pour vivre, aux
">odesles fonctions

d'institutrice.
On citiU d'elle des traits qui lui faisaient le plus

P»nd boaneor ; «on pète crut avoir trouvé en aile

la coaipagne sous la sauvegarde de laquelle il
pouvait en toute sécurité placer mon avenir.
Un jour, il me dit :
— Ne manque pas d'être ici àmidi, j'attends

des hôtes, et mets tes plus beaux habits.
Cela me contrariait, car j'avais d'autres projets;

mais, si je désobéissais souvent à mon père, si je
tenais peu compte de ses désirs, je n'osais jaoïais
lui tenir tête ouvertement; il m'imposait malgré
moi et je me gardais de braver sa colère.

Je l'aidai à faire la toilette du pavillon, àmeltre
tout en ordre et à dresser la table. Il tira de l'ar-moire

notre plus beau linge, tout ce que nous pos-
dions de vaisselle; puis, quand tout fut prêt, il i
m'eaimena sur la route du château.
Arrivés à un endroit oit le bois présentait une

vaste éclaircie , nous vîmes la voiture du baron
gravir la montée; nous allâmes k sa rencontre et,
lorsque nous la rejoignîmes, M. d'Alboval en des-cendit

en compagnie d'Henri et d'une jeune fille
dans laquelle je reconnus sa parente, Marie Du-
ranlon, que j'avais vue autrefois lorsqu'elle élait
enfant.
Elle était réellement charmante sous son cos-tume

d'une extrême simplicité qu'elle portait avec
une rare élégance.

Ge qui séduisait en elle, c'était moins la régula-rité
des traits, ses beaux yeux noirs, son opulente

chevelure, la fraîcheur de son teiat, que l'enjem-^

rages ont été exécutés dans les environs du
camp d'El-Mana. Un brigadier et deux
hommes du train qui s'y sonl rendus isolé-ment

et ont poussé trop loin, ont été surpris
par des Kroumirs et tués. La fraction où ce
fait a eu lieu sera traitée en conséquence.
» Ce matin, 11 mai, les brigades Vincen-don
et Galland sont en marche sur Ain-

Draham et Sidi-Abdallah , la brigade Caillet
sur El-Meridj, la brigade Logerot surEl-Fedj.

f> Le service des renseignements signale
beaucoup d'agitation chez les Mogods et les
Nefza. La population de Mateur aurait refusé
d'obéir à leurs excitations.
» Je pars aujourd'hui pour Fernana avec

mon quartier général, et serai demain à El-
Fedj avec la brigade Logerot.jj» ^ ^,3^,

Tunis, \% mai.
La lettre d'Ali-Bey, écrite avec du sang, a

été distribuée partout, par Allalah Djouini,
dans l'intérieur de la Régence.
Elle a été lue dans les mosquées et inter-prétée

parles ulémas, qui, approuvant com-plètement
la conduite des agents de Musta-pha

et de ses conseillers, se rendent dans
les quartiers populeux pour enrôler tous les
Arabes qui se présentent. Quinze mille Ara-bes

environ sont déjà massés auprès de Ke-rouan
eî attendent l'ordre de gagner la mon-tagne.

Oo croit qu'ils opposeront une très-
grande résistance, et ils sont persuadés
qu'ils feront subir un échec aux troupes
françaises.
Hier, le Bey et Mustapha ont renfermé

leur or, leur argent et leurs bijoux dans des
coflfres-forts et ont fait déposer ces coffres
chez le caid EUaou, payeur du Bey, qui doit
les expédier en Italie par le premier cour-rier.

Dans le conseil tenu hier, plusieurs mi-nistres
ont osé, devant Mustapha, engager le

Bey à ne pas persister dans sa résistance.
Le Bey semble comprendre que sa situa-tion

est fausse, mais il n'est pas convaincu.
Il aurait déclaré être prêt à donner en-tière

satisfaction à la France et à ne re-culer
devant aucun sacrifice pécuniaire,

pourvu qu'on ne lui impose pas le protecto-rat.

Le Bey a donné des ordres pour qu'une
surveillance active soit exercée à Mateur et
à Kerouan, ofi règne une grande efferves-cence.

La colonne du générai Bréarta quittéau-
jourd'hui de grand matin la station de
Djedeida pour commencer son mouvemenl
sur le Bardo, sous les murs duquel elle a dû
prendre position vers dix heures du matin.
Un ultimatum a dû être immédiatement

présenté au Bey avec un délai minimum
pour donner une réponse.

Constantinople, 12 mai.
La Porte a renoncé à l'idée d'envoyer un

commissaire extraordinaire et laflottecui-rassée
à Tunis, mais elle persiste à vouloir

envoyer des troupes à Tripoli, et, de plus,
aile a donné l'ordre de faire partir deux ba-teaux

pour la Gouletle.

Tabarque, 11 mai.
Deux officiers se promenant sur ta plage,

hier matin, ont reçu les coups de feu do
Kroumirs enàbusqués au-delà de la rivière.
Les troupes ont poursuivi les Kroumirs,
dont les pertes ont été sensibles. Deux sol-dats

du 88" ont été blessés. aa^

ble de la physionomie qui indiquait la franchise et
la bonté.

Je l'avouerai cependant, je n'étais pas complè-tement
captivé par cette grâce qui se présentait

sans aucune recherche de parure. L'habilude des
plaisirs vulgaires fausse le goût, altère le jugement;
si Marie m'était apparue revêtue d'une de ces toi-lettes

tapageuses que j'avais remarquées en ville,
elle aurait certainement produit beaucoup plus
d'effet sur moi.
Elle pressa cordialement la main de mon père :
— Je suis bien heureuse de vous voir, lui dit-

elle, je sais quai grand cas M. d'Alboval fait de
vous. Je me rappelle les bonnes heures que j'ai
passées avec M°" Renaud ; elle avait de l'affection
pour moi et je le lui rendais bien.

Gela fut dit sans affectation, d'un ton de voix qui
écartait lout soupçon de politesse menteuse. Quand
je lui fus présenté, elle m'accueillit avec une ai-sance

aimable et bienveillante qui aurait dû me
mettre tout de suite à l'aise avec elle.
La voilure nous précéda avec les provisions qu'on

avail apportées du château. Nous cheminions à,
pied enlre les rangées d'arbres, sur un tapis do,
mousse.
On élait alors au début da printemps ; la nature

revêtait une parure toute neuve, d'un vert teadra
et délicat; par endroits, des jacinthes champêtres,
des touffes de muguet émergeaient du gazon et]

Alger, Umai.
L'arrivée du général Collignon à Géry-ville,

le 9 mai. à quatre heures, est cohir-
mée. On ne signale aucun incident.
Le général prend ses dispositions pour

marcher contre les insurgés- .

Chronique générale,.

Les deux Chambres ont repris hier leurs
travaux. On ne sait trop pourquoi M. Ferry
a tenu à lire lui-même dans les deux encein-tes

sa Déclaration, dont nous donnons le
texte ci-dessus.

embaumaient l'air. Au-dessus de nous, les oiseaux
échangeaient de joyeuses chansons ; on ne pouvait
imaginer une plus riante journée.
Marie, à peine entrée dans le pavillon du garde-

chasse, mil la main au travail, avec une prestesse
et une agilité qui prouvaient que ses dix doigts n'a-vaient

pas l'habitude de rester oisifs, et répara ;
gaiement les maladresses de deux hommes qai n'y ;
entendaient pas grand'chose.
Puis, quand nous nous mîmes à table, pleine'

d'un affectueux respect pour le» deux vieillard»,
elle .égaya la réunion de sa causerie aimable et
spirituelle.

Je n'avais jamais vu tant da grâce unie à tant de
naturel ; le charme de la parole était complété par
celui de ses yeux limpide» qui écartaient jusqu'à»
soupçon d'une pensée mauvaise. Mais je me défen-dais

d'en subir l'attrait ; je m'étais habitué à con-sidérer
comme une faiblesse da se laisser aller à

une impression spontanée. J'avais la prétenlioa
ridicule de.me considérer comme un esprit fort,
dégagé de préjugés, aguerri contre toutes le»
surprises du coeur, contre toute naïve admiration.

Le repas terminé, nous visitâmes la forêt ; Mario
était dans le ravissement en présence de cas beaux
arbres, de cetta végétation puissante qui, suivant
elle, exerce une influence si salutaire sur la santé
de l'esprit el du corps. Elle enviait le sort da ce^?
qui peuvent passer leur vie en face d» ce spectacle



Le cenire gaucho avoi( accordé au nùnis-
tre quelques trèi-bien, mais eu somme la
réception avail élé froide.

M . Cunéo d'Ornano o demandé alors à
interpeller le gouvernement sur l'expédition
tunisienne, ayant conslalé, a-l-il dit, une
contradictionflagranteentre la Déclaraiion
présente de M. Jules Ferry et celle qu'il
avait faite avant la réparation du Parlement
en demandant les subsides de guerre.

M. Gambelta a fail un mouvement d'im-patience.
Aussitôt le zèle assoupi des préto-riens

s'est réveillé. « A un mois ! à quinze
jours ! » ont crié le centre el la gauche répu-blicaine.

M. Ferry, consulté, a déclaré qu'il
pourrait répoudre à l'interpellation de M.
d'Ornano dans une huitaine de jours. Mais
M. Gambella paraissant désirer une date
plus éloignée, la majorité s'est montrée plus-
ministérielle que le miniitère et a volé la
renvoi à quinzaine.

•

Les négociations relatives au traité de'
commerce avec la Franco ont élé brusque-;
ment rompues. Les chambres de commerce
britanniques sonl à une grande majorité en
faveur du système de la réciprocité eî se
prononcent énergiquement contre les pro-positions

françaises.

On lit dans le Temps :
h i ' - ' * O n e t t u n peu surpris, ici, de l a t o u r n u re
k i t o n t prise les choses; peut-être A V A Ï T - ON
m PEU EXAGÉRÉ LE CAliACTÈBE IN-DOMPTABLE

DES KROUMIRS qui, n'ayant
jamais eu à combattre que les armées tuni-siennes,

avaient moins de mérite qu'on ne
leur en attribuait h n'avoir jamais été domp-tés.

Cependant, on s'accorde à penser que si
la campagne esl si peu sanglante, c'est
grâce à un déploieiieot de forces qui les a
terrifiés. UNE BRIGADE AURAIT PEUT-
ÊTRE SUFFI A LES SOUMETTRE, mais
cela aurait coûté beaucoup plus d'hom-mes.

»
Le M o n d e fait celte autre réflexion encore

plus juste:
« Les Kroumirs reculent devant nos

troupes, le Bey continue ses appels à toutes
les puissances de l'Europe., et, s'il faut en
croira certaines dépêches, la pauvre Turquie
BOUS ferait les gros yeux.
» La tactique des Kroumirs se comprend,

car le meilleur moyen qu'ils aient peut-être
de combattre l'armée française, c'est de l'é-
Tiler. »

D'après le Télégraphe, les ministres s'oc-cupent,
sur la demande de la commission du

budget, de diminuer leur personnel admi-nistratif.
•

Trois mille communalisles, dont le cé-lèbre
Edmond Mégy, réunis enmeeting à

ïlew-York, ont résolu de demander au
gouvernement français :

La mise en liberté du citoyen Nourrit ;
S» Une pension viagère pour ledit ;

3» Un logement pour hdiî dane l'hôlsl
des Invalides.
Nourrit esl cel homme qui fut envoyé

au bagne après l'insurrection de juin 1848,
cotnme complice de l'alroce assassinat du
général Bréo.
Ea même temps que Nourrit entrerait

aux Invalides, quelqu'un en sortirait. Ce
quelqu'un n'est autre que Napoléon I", les
communalisles de New-York demandant h
leurs coreligionnaires de pélilionner pour
quo les restes de Napoléon soient jetés à la
mer. Après quoi, le tombeau étant vide, on
pourrait y mullre le vénéré Blsnqui.

UKE RÉVÉLATION INATTENDUl.

On sail que la Porle avait l'intention d'en-voyer
devant Tunis un cuirassé.

Il 0 élé dil, à ce sujet, que la France avait
protesté en ajoutant qu'elle considérèrent cet
acte comme un casus b e l l i.

Or, personne.n"aexpliqué les motifs delà
résolution de la Porte, el tous les correspon-dants

se sonl Irompés sur les intentions du
Sultan.
Ainsi du reste que cela sera démontré

dans quelques j a i n n par M. Barthélémy
Saint-Hilaire à la tribune, l'envoi d'un cui-rassé

turc à Tunis,avee un commissaire im-périal
svaiî uniqueojent pour but di^ signi-fier

au Bey sa déposition eî son remplace-ment
par le généra! Kérédine.

C'est-à-dire que le Sultan voulait prendre
fait elc«u.^e pour la France, en sauvegar-dant,

comme cela avait eu lieu pour l'Egypte,
ses préleniioas à la suzeraineté sur la Tu-nisie.

Mais la France a oaiégoriquamenî répon-du
qu'elle s'opposerait à l'entrée du cui-rassé
turc dans le port de la Gouiette, allen-

du qu'elle ne saurait admettre celle combi-naison
du gouvernement de Constanlinople

parce qu'elle ne reconnaissait pas la suze-raineté
du Sultan sur Tunis.

Quant à l'envoi de forces turques à Tri-poli
, elle ne s'y oppose point, pas plus

qu'elle ne s'est opposée au remp acement
du vice-roi d'Egypte, ces deux contrées fai-sant

partie ifllégranle de l'empire ottoman.
«i»jHiiiiji<Bi i^i(iiiW>»Wlll>IBiaiaM»aww»

Des détails intéressants qui nous sont
donnés par la Gazette de (7o%ne montrent
que la France aurait eu tort de compter,
pour la répression des Kroumirs, sur l'ar-mée

du Bey. Voici ce que sont les troupef?
de la Régence :
« L'uniforme de la valeureuse armée du

Bey ressemble à l'uniforme français. Cela
provient de ce que, il y a 30 ou 40 ans, lors-que

l'armée tunisienne brillait de lout son
éclat, les agents du Bey acquirent, au ra-bais,

un stock de tuniques bleues el un solde
do 20,000 pantalons rouges.
» Mais, depuis lors, ces uniformes ont

disparu, et les pantalons rouges sont deve-nus
noirs.
» La plupart des soldats sont Irès-sale-

meal «élus ; lous porîeal sur la poiirine les
armes îuuisiennes: l'étoile et !e croissant
brodés sur teurs vestes.

i.) Leurs uniformes sonl tous trop pelils ou
trop grands ; une mesure unique a élé adop-tée,

quelle que soit la taille des soldais char-gés
de les podpr.
» Leurs armes sont plus hélérocliles en-core
quo leurs costumes ; elles se compo-sent
d'un lïsousquel rouillé el déformé, avec

baîonnelle, d'une carlouchière et d'une gi-berne
croisées sur la poitrine avec des cour-roies
qui jadis furent blanches, et enfin,

sur la côlé, un instrumenl qui simule le sa-bre
et qui ressemble plutôt à un tire-bou-chon.

» Lee ofFsclers sont habillés d'une façon '
plus élrange encore que leurs hommes.

» Dès leur enfance, ils sonl vélos à l'eu-ropéenne;
plus lard ils recherchent encore-

les uniforme.'? fruneois, nusis h-i plupart de
ceu.t-ci leur arrivenS défraîchis, eî ou bout
de peu de temps ils sont en loques, .liais
même ie.'^ costutïuiti rnîiiîairtis ies plus riches
semblent pauvres eî étriqués en comparai-son

du .superbe cosSutae des raïmioloi^ks qui
a disparu de nos Jours.

» L'armée lunisienne compte un nombre
énoraie d'officiers, surtout dofïiciers d'élat-
major et de généraux. Cela sient da ce que
tous les jeunes gas'çoos et adolescents, qui
ont rempli au palais les fonctious- depage»,
sont graîifjés de (iîres mililaires, à partir du
grade de lieutenant; ca qui fait qu'on voit à,
Tunis un tas damajors el de co!on(;i.j de
douze à vingt ans.

6 Enfin, coraoeo souvent, demême qu'en
Russie, le litre de général appariienl a des
fonclionnaires civils, et que le Bey, après la
mort d'un de ses officiers favoris, accorde
son tilre el son rang à son fils, même au
berceau, i! en résulte qu'à Tunis o n trouve
plus de vingt-cinq lieuleoanîsi généraux et
cinquante majors généraux, dont plus de
la raoilîé esl absolument étrangère à l'ar-

-méa.
» Les hommes reçoivent deux pains d'une

livre et 5 grammes d'hoiie d'olive brûle el
non épurée, avec laquelle ils font una soupe
qu'ils nomment èMr(/«/. Lo vendredi, qui est
le dimanche mahométan, chaque soldat re-çoit

250 grarames de viande, 4 0 grammes
d'huile et deus pains. Ceux-ci ressemblent
aux pains de la fin du siège de Paris.

» D'ailleurs, ces gens vivent Irès-dure-
meol. Ils onl, dans les casernes, comme
oreillers des psvés, eî comme lits de camp
des nalies très-minces étendues sur îa
pierre. _

. GRÈCE. — On iélégraphie d'Âlhènes que
le gouvernement a commeucé les préparatifs
railiîairea dans le bul d'occuper les terri-toires

cédés.par la Turquie; celle-ci de son
côté envoie également des troupes.

Rome, il y a quelque
vidu que la police

ITALIE, —• Le D a i l y N e w s , de Londres,
publie une ItUre particulière qui lui adresse
un correspondant en mesure d'être bien
informé. Cette lettre dit que ia police de
Rome aurait découvert un complot ayant
pour but l'assassinat du roi Humbert. Un
Itahen soupçonné de ceprojet est arrivé à

de la nature dont l'apparente uniformité procure
dos jouissances toujours nouvelles à ceux qui sa-vent

l'apprécier.
Je n'étais pas de son avis. Elle allait partir pour

Paris, la grande ville vers laquelle m'entraînaient
uei voeux les plus ardents, et, loin d'apprécier son
bonheur, elle regrettait la monotone existence de la
campagne.

Déeidément elle na pouvait avoir qu'une intelli-gence
étroite et bornée, el je me sentais pris d'une

dédaigneuse pilié pour cette jeune fille qui renfer-mait
ses désirs dans un cercle si mesquin.

Nous suivîmes ensuite les bords Deuris de la petite
rivière.

Les coteaux étaient tapissés de la verdure nais-
simte des vignes, les chardonnerels et les pinsons
mêlaient leur ramage au tic-tao du moulin et au
bruit de l'eau bouillonnant sous la vanne.

La femme du meunier était debout sur le pas de
la porte, tenant dans ses bras un enfant pâle et
souffreteux qui poussait des cris aigus. A notre
approche, elle rentra précipitamment en jelant sujr
nous des regards empreints d'une tristesse morne et
farouche.

Marie questionna le baron ; il lui appfjt fjue das
contestations s'étaient élevées entre lui et le meu-nier

; que ce dernier, un peupris de vin, s'était
oublié jusqu'à lui adresser des propos grossiers el
gue «a i m m j avait ajouté dsi parelei blessantes.

Il en était résulté que ces malheureux allaient être
congédiés. Qu'ailail-il advenir d'eux et de leurs
enfants 7 Ils avaient en perspective une misère
épouvantable ; déjà la discorde était entrée dans
le ménage. M. d'Alboval était tout disposé à par-donner

el à entrer en arrangemest, mais il voulait
qu'on lui fît des avances, el cesmalheureux, aigris
et irrités, ne voulaient pas se résigner à faire le
premier pas.
— Voulez-vous m'autoriser à parler k ces pau-vres
gens? dit Marie.

— Faites ce que vous voudrez, répondit le
baron.
Elle entra et lia conversation aïec lameunière.

Comment s'y prit-elle ? Je ne sais, mais quelques
instants après elle sortait, portint dans ses bras
l'enfant qui lui souriait ; la mèro suivait, la plus
profonde reconnaissance se lisait dans ses regards
attachés sur la jeune fille. Celle-ci se dirigea vers le
petit jardin attenant k la maison et oii lo meunier
se tenait daas une attitude sombre et furieuse. Il
l'accueillit d'abord assez mal, mais il oe fallut pas
longtemps à Marie pour s'emparer de l'esprit de
cel homme. Nous n'entendions pas ce qu'elle disait;
elle devait parler d'un accent bien persuasif, car la
figure de celui a qui elle s'adressait s'adoucissait
peu à peu ; ses yeux trahissaient l'émolion cl l'at-tendrissement.

Il élait vaincu et, conduit par Marie, il ?int se

joindre à sa femme pour implorer du baron l'oubli
du passé. Celui-ci ne demandait qli'à pardonner,
aussi la paix fut bientôt faite. Pendant qua nous
nou» éloignions :-
— Vous êtes donc une charmeuse? dit-il en

souriant i\ sa jeune parente.
Elie avait en efîet le charme , le elisrme da la

bonté. Elle trouvait dans sou coeur des paroles qui
allaient à l'âme, ealmaient la colère, ramenaient la
paix el la sérénilé dans les esprits troublés ; sa voix
avait une éloquencejrrésisli

{A suivre.') Loms COLLAS.

V E N D R E D I Î3 ma» 1880,

REPBÉSENTATION EXTRAOHDINAIRE de la troupe de
M. G. LE ROY, de l'Opéra-Comique, directeur des
représentations populaires d'opéra ii Paris.

Les Cloches de Gorueyille
Opéra-comique en 3 actes el 4 tableaux,

paroles de Ctairville et Charles Gabel, nfiusique do
Robert PLANQDEXTE.

Bureaux , 8 heures; rideau, 8 h, 1/2.
S'adresser, pour la location, chez M. COTJRAKÏ,

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, cheï le Concierge du Théâtre.

partie de l ln l e rna t i o t î a i r °"" ' N Î H
Le premier esl mainieriani

BULLETIN

Les cours sont loin de conser î'^^'^ H>. •
semblaient avoir acquise C

Le .-i 0/0 ouvre en réacl on '^'"^
119.85 on remonte ensuite à 120 n?"^ >iok,

La discussion s'établit ensuis ""«i
de m aulouf.
L'Amortissable esl à 8fi 90
L'Italien esl très-faible à 90 %
On cole sur Io Turc 16.52 l'/

gc.
oâ

utLiroaannBstaCndoqamuoemhdauelnpFallureass
n

anccoeluifVf.
a

eIiÏt,Ï«e5rsV„3t.oZ/S"T.P^r̂'olè8sUon̂^.5̂
- ciiLLec^édirej?;

cole, d'Algérie est h 740. "'"'^'"«iHti.
Le Comploir d'escompte se maintient i •

Le Crédit lyonnais esl plus faible à ggj
mobilier est demandé h 740. Ce cours esiu''
torablo aux acheteurs.

La Banque nation nie semaintient à 6% p,,.
n'a pas de baisse à redouter. "^'"li!
On traite le Crédit foncier maritime aiu

rons de 620. Les Bons de l'Assurance {inanjj
SODIh 270.
Le Crédit général français à 76S est en mm

ment continu de hausse. C'est samedi 14 qu'jr,
l'assemblée générale chargée de ratifier
talion du capital social. ratifier

luL-daeBssaunsqudee d6e00P.rêts a l'industrie est bien tB„„,

Hier, importiinto assemblée générale de Uc.
ci'été générale française de Crédit. ApprobBlionj;
la distribution de 50 fr. de dividende elélévalionii
30 millions à 150 raillions.

La Société la RenteMutuelle voit demander Met
suile ses obligations de 100 fr. 5 0/0.
On est à 728.75 el 727.50 «ur la Sociélé génj.

raie.
La Banque ottomane fait fiftS.
L'aclion du Suez'est à 1,810 el 1,880,
L y o n , l , 7 0 | ) ; i y i i i a » •

Une c'est comme m bouqa&t de h n .

Dans l'incident Cooebier-Bou8siroii,Dolit
premier magistrat, le porle-voix aujourd'hiii
patenté de la cilé saumuroise, s'est pajéan
bien beau mouvement.
« F... ichez-moi la paix! F...iclieMiioi

le camp I Allez vous en au diable I »
Sans commentaires, n'est-ce pas?
M. le Secrétaire, qui fait ses débuIsBW

tout le zèle el le scrupule d'un néoplijlt
a-l-il couché sur son procès-verbal ceili
mousse, ce montant, ce Irois-sii, ce toril
boyaux de l'éloquence municipale?

Ça ne fail rien. Ce « diable > me plâ
Dans les moments de verve sponlaoée,
quand il montre le fond du soi, M. noire
Maire croit donc du moins au diable? W
toujours ça.
Allons, ne perdons pas courage, w

rons, !e reste reviendra.
Voilà donc trois pauvre»fille»,msm^

famille que la charité publique el le "«»
Hôlel-Dieu où elles servaient sans gag««''
pensant bien y mourir, — les TOilà io«-
droyées etflanquéesdans la rue, »7/t«i,«"
trente sous dans leur poche.
Jupiter a tonné. Brrr... ,•.
« Liberté, Egalité, Fralernité. » q«'"'
Traduction libre, civile et républiçj;

dans le français de M. le Maire : « r-
moi le camp I »
Ët plus vite que çâ.

Tirùmt. Natarrois, M.ut « et C»»"""' ^,

Vous savez, les Casiillaus
Trois hommes et le caporal. Tout « „.
sur le pont. U s'agit d'empoigner
rie.«i Boussiron ! , de lu"'

Que de lauriers, mon Dieu, q""
riers I
Sans compter les fleurs.

•fluej'»"""
Je ne sois pas curieux,

voulu tout de même me t ô"*''"KJBD <
lisse! LeJupin d'Offenbach ej-^t^;
Mais le nôtre! un vrai J P̂'"'* „
vaincu, foudroyant pour de u
nant, pulvérisant l'8"d«fLpiad^P'^
Marie Boussiron! En voiiào"' ^
mière!... desB"""'''

Autant la tragédie est aa-dess»»
Auiam... , ifabo*'^

Mais que va dire la rin)»̂ "' .
pas du langage des dieux- po««,'Ut«
Marie et ses compagD«';;;;j,^

le torse, devaient élre beue»



'Tr ôralTinaocente. indignée que les
f l s s plus tonitruants ne donnent pas tou-

^°Rraro bravesfilles.la vraie beauté vient
H . . rcBor! Le vôtre n'a pas pu se taire, et
tous telles en ce point la leçon à bien d au-

'^ît le moëlleuï pasteur, debout près de
nsychologique j'aurais déguslï^ sa figure!
CoffloeeiladùsoufiFrir!

Hélas! que ne suis-je Assuérus pour
ces nouvelles Esthers ! Quel sceptre auguste
et onctueux j'abaisserais de mon trône sur
ces colombes gémissantes! Pitié, Jupin,
«race miséricorde! Que vont dire les mé-
cbant's de notre sainle République? Je suis
(jet vôtres assurément, et je le fais assez
Toir. Mais, je vous en supplie, daignez vous
mettre un instant à ma place. Vous me IAÎ
baillez belle avec vos f... cudres I Et mon
£ygngile, sauf votre respect, mon miel évan-
ffélique, le voilà frais à côlé de vous 1 »
Fort bien, tendre pasteur. Mais qu'allez-

fous faire dans cette galère? Ces deniers
hospitaliers des fondations Catholiques, n'a-
ver-vous pas quelque pudeur de les faire
Eonner entre vos doigts? Et ces salle,? de
l'agonie Catholique d'où l'on expulse aujour-d'hui

la prière, demain le crucifix, après-
demain îes épouses de J.-C, et bientôt le sa-crifice,

la présence et les ministres de J.-C.,^
que venez-vous y faire? Lorsqu'enfin, ou "
comble de vos voeux, vous y régnerez seul,;i
le miel de votre parole vaudra-t-il pour ces
mourants la main sacramentolle, la simple
Tue de leurs prêtres?
Vous êles chrélien, dites-vous, croyant à :

4 Christ », Dieu sauveur. j
Si cela est, je TOUS plains assurément de^

ne pas croire au même Dieu que moi en la
seule manière qui pour moi esl la vraie;
meis dans votre bonne foi je vous honore,
je vous aime et je vous salue encore commet
un frère. .

Que faites-vous donc en cette synagogue,,
coudoyant, vous chrélien, la négation dei
Dieu, signant les mêmes papiers qui font la <
guerre à Dieu et à son Christ, fourré comme
un mouchoir dans la poche de l'athéisme? *
Comment arrangez-vous cela? Et com-,

ment le Dieu de votre baptême et « le sein,
d'Abraham » s'en arrangeront-ils? *
Si vous n'êtes plus chrétien , ayez au

moins le courage de le dire. Si vous l'êtes^
encore, votre tour viendra comme le nôtre.
Ne le voyez-vous pas? Et n'est-il pas clair,
qu'en attendant, l'on se sert de vous, en se'
«fichant» de TOUS , — style du lieu , —
comme d'une simple dupe?
La République d'aujourd'hui est athée;

pardessus les oreilles; elle la dit et le pro-clame
assez haut, sur tous les tons et par

toutes ses oeuvres.
Êtes-vous donc avec elle jusque-là?
tles-vous chair, êtes-vous poisson? De'

quelle couleur et de quel bord ?
Si vousraerenvoyez à mes moutons, vos

ouailles à vous n'ont-elles pas le droit, elles
ou moins, de savoir qui vous êles?

dents ; épidémie de fièvre typhoïde à forme bénigne
n'ayant donné que trois décès pour des cas assez
nombreux. Le croup a presque complètement
disparu, D' PETOW.

Montreuil-Bellay. — Population
1,906 habifants.

Mariages, 2. - Naissance; : garçons, 2 ;filles,2.
— Décès, 1.

Comme dans les mois précédents, nous n'avons
pas d'épidémie grave dans le département.

^ Dans son audience d'hier jeudi, la Cour
d'assises de Maine-et-Loire a condamné
Audigan, Jules-Amédée, le faux-monnayeur
delarue du Pressoir-Saiot-Anloine, à Sau-
•Dur, à cinq ans de réclusion et 100 fr. d'a-mende.

Nous donnerons demain les débats, ^

L'inspection pour le recensement des
chevaux, mules, mulets et voitures, suscep-tibles

d'être requis pour le service de l'ar-
fflée, sera faite, en Maine-et-Loire, du 15
ttai au 15 juin.
Des affiches, placardées dans chaque

commune, annonceront ie jour el l'beure du
passage de la commission.
_ Pour Saumur, l'opéralion aura lieu le
jeudi 2 juin, ^ g heures du matin, au Champ-
de-Foire.
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Le miiiislre de la guerre vient de décider
qu'une « carie d'identité » analogue à celle
que portent toujours sur eux les soldats alle-mands

el autrichiens serait donnée à cha-cun
de nos soldats. Cette c«rlo mentionnera j

le nom de l'homme, le lieu de la naissance,'
le numéro matricule, le régiment.

THÉÂTRE DE SAUMDR.

Nous rappelons que co soir vendredi a
l ieu la représenîalion des Cloches de Corne-
v i l l e , donnée sous ia direction de M . G. Le
Roy, de î'Opéra-Cofiiique, directeur des re-
p r é s f H î t a l i o n s populaires d'opéras à Paris,
avec le concours de: M"' Blanche Rival, des
Fantaisies-Parisiennes; 11. Lederac, bary-ton

de grand opéra, deà Ihéâtres de iMar-
seiile, Rouen et Bordeaux; .^>i. Laurent, des
Galeries-Saint-Hubert; M. Claudios , des^
Folies-Dramatiques ; M"''Aatier, de.s grand»;
théâtres de Nantes et de Toulon (a j o u é
rôle de Serpolelte à Paris) ; .M.Daoul, du Ihéâ-'
tre DéjazeS.

Instruction mur les solnts & donner aux:
personnes mordues par de» animaux
enragés on suspects de rage.
Lorsqu'une personne aura été mordue

par un animal enragé oa suspecté de rage,
on devra FAIRE SAIGNER LA PLAIE, LA LAVER
ET LA CAUTÉniSER.

1" Il faut imniédiatrment, par des pres-sions
suflSsnntes, faire saigner Rbor;dam-

j nient les morsures , les plus profondfts
; comme les plus légères , el les lover à
grande eau, avec un jet d'eau, si cela est
possible , o u avec !oul autre liquide (de l'u-rine

même) jusqu'au moment do la cauté-risation
;

2° La cautérisation pourra être faite avec
du caustique de Vienne, du beurre d'anti-moine,

du chlorure de zinc, et surtout avec
le fer rouge, qui p a r a î t être le meilleur des
caustiques. Tout morceau de fer (bout de
tringle, fer à plisser, clef, clou, etc., etc.),
chauffé au rouge, peut servir à pratiquer
ces cautérisations qui devront nlleindre lou-jî
tes les parties de la plaie ;

3' Le succès de la cautérisation, dépen-dant
de la promptitude avec laquelle elle

est faile, chacun est apte à la pratiquer
avant l'arrivée du raédecin ;

4* Les caulérisalions avec l'ammoniaque
(alcali-volaiil) et avec les différents alcools
sont complètement inéficaces.

Lu et adopté dans la séance du I" avril
1881.
,„Ze Secrétaire, LeVice-Président du Conseil.

F . BjBZARÇOk. DE LUTHBS.

AHeERS.

Les courses d'Angers auront lieu, sur
l'hippodrome d'Evenlard, le dimanche 19 et
le mardi 21 juin.
;, — Le maire d'Angers a'a point envoyé
ses témoins à M. Pingault, comme une dé-pêcha

l'a dit inexactement. On a con-fondu
le maire d'Angers avec lemaire de

Noyant.
— Nous apprenons qu'un des premiers

actes de M. Roubaud, le nouveau directeur
du Théâtre d'Angers, a été de traiter avec
M. Gustave Lelong pour la «aison pro-chaine.

M. Lelong sera donc, comme par le pas-sé,
chef d'orchestre du théâtre el des con-certs
populaires. [Patriote.]

BADGÉ.

Nous apprenons, dit V U n i o n de Paris,
que les maires coupables d'avoir assisté à
la réunion royaliste de Baugé (conférence de
M. Ernoul) viennent d'êlre suspendus pour
,.depx mois de leurs fonctions.

Oo sait qu'au régiment, les permissions de mi-nuit
s'appellent des permissions de théâtre.

C'est en vertu de ce principe qu'un adjudant a
inscrit dernièrement sur son registre ;

« Accordé au réserviste B... une permission de
th éâ t r e . . . pour aller voir ses parents malades. » i .

Guy-BoUard à son ami :
— Est-ce quo les jours sont plus longs dans le

Cantal qu'à Paris?
~ Damo I on parla des grands jours d'Auver-gne!

La Compagnie A u x i l i a i r e n'a aucune dette. Son
capital-actions et le matériel nouveau à créer avec
le produit de l'emprunt, formeraient déjà la sûreté
la plus complète : les Obligations ont encore la
garantie de la prospérité de l'entreprise. Les loca-tions

de wagons produisent à ce jour une recette
d'environ un m i l l i o n de francs par an. L'augmenta-tion

dumatériel et la participation aux grands tra-*
vaux publics doivent porter cette recette au chiffre
total de 4,500,000 francs, alors que le service de
l'intérêt et de l'amortissement de l'emprunt n'exige
que l.m.Saa fr. SOc. par an.
Les obligationsde la Compagnie A u x i l i a i r e sont

comparables à celles des grandes Compagnies de
Chemins de fer, même objet, même sécurité, même
prix, même remboursement.
Elles leur sont supérieures par le produit qui est

de 20 francs par an, au lieu de 15 francs, c'est-à-
dire par un revenu d'un tiers plus élevé.

ON SOUSCRIT :

Les 23, 24 et25 mai 1881
A PARIS : chez M. Henri de LAMONTA,

banquier, 59, rue Taitbout ;
— A la Soeiété Nouvelle de Banque et

de Crédit, 52, rue de Châleaudun.
Dans les D É P A R T EM EN T S , dans les succursales et
chez tous les banquiers correspondants de
M. HENRI OK LAMONTA et de la Société
Nouvelle do Banque et de Grédit.

Les Conscriptions seront reçues sans
frais au Comptoir de l'Anjou, à AIVOERS.

Dès à présent, on peut souscrire par correspondance

L'admission à l a Cote officielle sera demandée

BOURSE DEPARIS
DU 1 2 MAI 1881.

Rente 3 0/0 8S 50
Rente 3 0/0 amortissable . . . 87»
3 0/0 amortissable (nouveau). . . 86 40
Rente 4 1/2 114 75
Rente 5 0/0. j . . . . . . . . 119 75

TOURS.

Une évasion. — Un soldat d'un régiment
d'artillerie faisant partie de la garnison de
Poitiers avait élé amené ces jours derniers à
Tours et écroué à la prison militaire.
Il devait êlre traduit prochainement de-vant

le conseil de guerre, sous la prévention
de désertion.
Lundi dernier, dans la matinée, cet indi-vidu
a réussi à s'échapper de la prison et à

gagner la rue.
Des ordres ont été immédiatementdonnés

pour le rechercher dans la ville ; mais il
parait que jusqu'ici il n'a pas été possible
de le découvrir. [J. d'Indre-et-LpireÀ

En vente, k la librairie HACHETTE et C", CARTE
DE LA TUNISIE, dressée parDumas Vorzet pour
suivre les opérations de la guerre, d'après les do-cuments

géographiques les plus exacts et les plus
récents.

Cette carte est en vente chez tous les libraires au
prix de î franc. Elle pourra également être expé-diée

franco à toute personne qui enverra 1 franc
en timbres-poste à lamaison Hachetteet C>«, Paris.

M. LIÉNARD, banquier à Saumur, pré-vient
les porteurs d'actions de Poitiers-Sau-

mur qu'il se charge d'encaisser pour leur
compte le dividende de 25 francs par action.

COMPAGNIE AUXILIAIRE
DS»

C H E M I N S D E F E R
BT TRAVAUX PUBLICS

SOCIÉTÉ AHOHIMK, CAPITAL : 12,500,000 M .

Statuts chez M" SEGOND, notaire à Paris

Nous empruntons ce qui suit au Bulletin
mensuel d'hygiène (mois d'avril 1881] qua
M. le docleur Notais, d'Angers, publie dans
le Patriote :

Angers.
Mariages, 43.— Naissances : garçons, 70 ;

filles, 51; total, 121. _ Décès, 157. \

SAINT-CAL.AIS.

Les boulangers de Saint-Calais se sont
mis en grève. VÀvenir de l a Sarthe nous ap-prend

qu'en présence de la fermeture des
boulangeries, la municipalité a traité avec îa
Manutention civile du Mans, qui envoie tous
les jours à Saint-Calais le pain nécessaire à
la consommation.
De plus, une société coopérative est, dit-

on, en voie de formation.

Faits divers.

Le préfet de police a fait afficher dans
toul le déparlement de la Seine l'instruc-tion

suivante adoptée par le conseil d'hy-giène
publique et de ia salubrité.

On ne saurait donner une trop grande
publiciié à cel utile document au commen-cement

de la saison d'été pendant laquelle
la rage h\l tant do victimes :

SOUSCRIPTION PUBLIQUE

Intérêt annuel : 20 fr., payables le i" mai et le '
fer novembre. — Remboursement à 500 fr. en
95 années par tirage semestriel.

PRIX D'ÉMISSION : 392 Fr. 50
(^Jouissance du f" mai i 8 8 i )

I En souscrivant.. 100 » i Booifiutioi de 2fr. 50 .
Â la répartition . 150 »\ par litre libéré à la .
! Le 1" septembre. 142 501 répartition. ^

Ces obligations constituent un place-ment
de 5 1% O/O sanscompter la prime

de remboursement de IIO fr« par
titre.

La Compagnie loue aux Chemins de fer, à l'In-dustrie
et au Commerce le matériel fixe, roulant et

de traction , et principalement les wagons à mar-chandises
qui font régulièrement défaut à certaines

époques de l'année. Les demandes ont presque
toujours dépassé le nombre de wagons dont la
Compagnie dispose, bien qu'elle ait déjà un effectif
de 2,404 wagons â marchandises.
Le produit des obligations est affecté &

l'extention des affaires sociales et notam-ment
â, la construction de nouveaux

wagons. „ _ _ _ „

Société en Commandite par Actions

DES GRANDS MAGASINS DV

sous LA RAISON SOCIALE : druIeM *AI<U!BOT et C*».

Capital : 40,000,000 de Francs
Divisé en 80,000 actions de 500 francs

ÉMISES AUPAIR —
sans a. xx o Tx n e xa. a j o v a t i o n

PAYA8LES COMME SUIT:
50 Francs en souscrivant;
75 Francs à la répartition;
125 Francs le 30 novembre 1881 ;
125 Francs le 31 juillet 4 882 ;
125 Francs le 31 janvier 1883.

Les nouveaux Magasins du Printemps seront
établis sur les terrains et las immeubles portant les
numéros 64. 66, 68 et 70, Boulevard Haussmann ;
117, 119, 121,123, 125 et 127, Rue de Provence,
et 55, 57 el 59, Rue Caumartin.

Les Actions donnent droit à
m INTÉRÊT DE5 0/0 L'AI

ET

à 50 0/0 dans les bénéfices

iiSSiOn

64, Boulevard Haussmann, 64
J L . X J I V I > I 1 6

On peut souscrire dès aujourd'hui en
envoyant, par lettre chargée, à M . Jules
JALUZOT, PARIS, autant de fois 50 francs
que l'on désire d'actions. •

(1) Les statuts qui ont été déposés chei M' SURRACLT , not«inaà
Paris, sont à la disposition des Souscripteurs. Ils seront euToyés eur
iemande «tfranehie aircssée kM . Jw l e » ^ lA.LVZ.OT,

SOCIÉTÉ DES CHEMINS DE FER
DE

MADSm A CACERES& AU PORTUGAL i
Capital : 25 Millions, en 50,000 Actions entièrement libérées. i

SOUSCRIPTIOITI PUBL.IQIJK

à 75,000 Obligations de première iiypothèque
Intérêt annuel: 1.5 fr., payables à Paris, le f"

a v r i l et le l" octobre. — Remboursement à 500 fr.,
en 79 tirages, dont le i" aura lieu le l" mai
1882.

Prix d'Émission : 303 fr. 75 c.
En souscrivant Fr. 50 »1 „
A la répartition 53 Tsf faculté
Du 1" au 5 juillet lOO .Mescompte
Dul" au 6 août IQO , j ^ ^

La jouissance courant du 1" Avril, leprix res-sort
à 299 fr. 85 c. Si on se libère à la répartition,

le solde net à payer est de 252 fr. 25 c.

La Société a signé avec l a Compagnie Royah
des C h e m i n de fer Portugais un traité q u i l u i



g a r a n t i t u n p r o d u i t kilométrique a n n u e l,
a s s u r a n t non-seulement l'intérêt ei l ' a m o r t i s s e -ment

des O b l i g a i i o n s , mais encore l a i s s a nt
u n eaccédent p o u r les A c t i o n s . j

ON SOUSCRIT: JEUDI 19 M&l I8SI
A PARIS, à la Société générale de Crédit

industriel et Commercial, Ti., rua do la
Vicloirc , el k ses autres Succursales ;

A LYON, à la Soc i é t é Lyonnaise ;
A MARSEILLE , à la Société Marseillaise ;
A BORDEAUX, à la Société Bordelaise ;
A SAlNT-ÉTlENNE, à la Soc i ét é Stéphanoise;
A NANCY, à la Soc i ét é Nancéienne;
1 MADRID et à LISBONNE.

Des à présent on peut souscrire par correspondaaee.

LA COTE A u BOURSE DE PARIS SERA DEMANDÉE

« Ou n'abuse gu è r e de la publicité quand il
s'agit de répandre des bienfails. »

LA ROCHBfOUCADLT.

m m

11

Récompense à l'Exposition Univ'"' de 1878

P o t i r B E I I OE I
TOOl'BS LV.3 É T O r r S S ;
nemandcï

l e 3 e n l
n e l a i s s a j at

a x i O T i n e oêLeiar.
FLACON Paul M Ï L L O T , FLACON
l ' S O Paris, 62, Boulùvsrd K I s g e n t a , P a r i s atSO
Se yead titt toti.les ffa'*"", Bfogiintea, Parfumears, o t cj

Dépôt chez M. EHNOUI., pharmacien* „•

rendui' «ans médecitM;, sans purges el aam frais,
par la délicitiuse faruie dc .Santé, dite :

Ba BAERY, do Loadros.
Guériiîsunî les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,

phthisie, dyssenterie, con^^iipation, glaires,
flatus, aigreurs, a c id i t é s , piluiles, phlegmes,
n a u s é e s , renvois, vomissenients, mèrne eu gro.s-
sesse, diarrbf'ti, coliques, loux, astbme, étour-
disseoeeul.*!, cpprcission , langut-urs, congeslioD,
n é v r o s e , darires, é r u p l i o n s , insojnnies, m é l a n -colie

, faiblesse, é p u i s em en t , paralysie, a n é m i e ,
chlorose , lous désordres de Is poilrine, gorge,
haU'ine, voix, des bronches, vessie, foie, reins ,
inle.slins, moqueuse, cerveau et sang; toute irri-
L-ilion eî ioule oduor Oévretise en se levant. Le
D' l\oulh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes et des enfants à Londres, [ap-porte
: « Naturellement riche en é l ém e n i s indis-

pensDhles au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs et les o^, la Reva-l
e s c i èr e est la uomriture par excellence qui,
seule, sufQl pour assurer la prospérité des enfants
el cidulles. Beaucoup de femmes et d'enfanis,
dé pé r i s s a n t d'atrophie et de faiblesse 1res-pro-noncées,

onl élé parfaitement guéris par la Reva-l
e s c i è r e . Aux personnes phlhisiques, étiques ou
rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue. »— 35 an.s de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Cnstelsuiart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de B r é h a n , lord Sluarl de Decies, pair
d'Augleteire, M. le d o c l e ur -p r o f e s s e t i rO é d é , etc.
Core N" 98,714 : Depuis des a n n é e s , je sonîî'rais

de manque d ' a p p é l i l , mauvaise d i gé s l i on , a t î e c -
lioiis do coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et m é l a u c c l i e ; lous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
R eva l e s c i è r e . LÉON PEÏCLET, insliluleur à Eynan-
ç,is (llaule-VienHe).

N" (53,476: M. le curé Comparet. de dix-huil
ans de dyspepsie, de gastralgie , de BouftVances
de l'eslomac, des nerfs , faiblesse eî sueurs noc-turnes,

-
Cure N" 1)9,625. —.Avignon. La Re va l e s c i è re du

Barry m'a gué r i e à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt an.s, d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aui;un mouve-menl,

ni m'habiller. ni me d és h ab i l l e r . .•ÎVCC des
maux d'estomac jour eî nuit et des insomnies
horribles, — BOEREL, née Carbonnetty, rne du
Balai, iî.
Cure N» 100.180, — Ma petite Marie, c h é l i v e,

frêle et d é l i c a l e d è s sa naissance, ue prospérnnl
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin . la R ev a l e s c i è re qui l'a
rendue f r a î c h e , rose et magnifique de S a n l é . —
J . - G . DE MoNTAMAV, 44, ruc Condorcel, Paris,
4 Juillet 1880.

Ouaîre fois plus nourrissanle qne visado,
elle é c on o t u i s e encore 50 fois soa prix m méde-cines.

En bo!te.s : 1/4 kil., 2 fr. '25; 1/2 k i l . , 4 fr. ;

I Ikil..'7. f'-; 2 kil. 1/2^
1 2 k i l . , 7 0 t > . _ A u ; ^ ' . n ^ ' ' 6 k i l
coLATEE » . en b o î l e s , aov '^^^ALÉ 36 r.

posl.. L e s b o î , o s d e 3 6 ; i 7 6 eo J^^ûC
baumur, COMMON. r„ e Z ' ^'"««co >D
B^issoN, successeur d« Î BXÏ Ï "t'";
cier,qua. de t.imoges. ei ^' i t i > i

f F U I L OT É S I NE

Remplaçant le v t a Î S ^ ' ^ ""''^
les maladies du larynx dm Prêou
MARCHIER FRÈRES' ie

Maison, i, bo^lJ!',\l'J^As
iPrix : par B- oite iaàPPoounddrree 'vviinn rromiiil! .. „ . : ' , ? • { Â'M»

^ !>.

W r i m e les t ê i „ t o e ? S , ^ ' ! ' ^ ^ « e é
. ur et l'éclat des A b^i ' l Wanchr"'-

Milliers de certificats et attestaCs SD , '
contre mandat 4'; 6 pots, 21' Prôvnp^ P«t MY.V',
Mario LECHAUX, Plioa-àhto,stM'S'" C l ^'
et les bonnes maisons de parfumei^ e 'r^L^'^i-BorUu,'

Dépôt chez M. NoRMAHm™ î r ' ' -
Saumur, et dans toutes ies bonnes nh'^'^'' ^

rmacies,

Etude de M« TtlUBÉ, commissaire-*'
priseur de l'arrondissement de Sau-mur.

. I
A M X enclières publiques , '

€ Après f a i l l i t e,
TLe mercredi IS mal i m i , &

une toeure «le reSevée »
A Saumur, place D u p e t i t - T h o u a r s , i

Par le ministère de M* THUBÉ , com-1
, missair^-priseM. . :

ET EFFETS iOBlLIiilS «
Dépendant de la faillite de M"» veuve

Ribault. ,

DÉSIGNATION :
Bois de lit palissandre «t acajou,

armoire à glace el commode acajou,
sommiers, matelas, couvertures, ta-pis

, rideaux ;
Canapés, chaises longues, fauteuils,

chaises garnies et autres, tables de
salon , pendules, candélabres, flam-beaux

, salle à manger en chêne,
blanc; js'

Uue machine à carder la laine ;
Tables de nuit, table à jeu, secré-taire
noyer, table à ouvrage ;

Plusieurs lits en fer et quantité
d'autres bons objets.
Au comptant, plus 5 0/0 applicables

aux frais. . >
L e commissaire-priseur,

(341) THUBÉ.

i i l i i : : AXOUEH
Pour la Saint-Jean prochaine, . |

JOLIE MAISON i:
li'BAICSIEiMEiM'r RGS'ffAlIBÉoe»'

Située nie'de la Grise, n' i l .
jlJadrejstir à M. COUTASU père, placaj

Seront fermés les dimanchles et
fêtes, à iilDI.

13n ^Ménage demaMûe à se
placei*, le mari comme domestique,
la femme cuisinière et une jeune fille
de 14 ans comme bonne d'enfants. —'
Bonnes références.

S'adresser au bureau du journal.

M'LAUMONIER, notaire à Saumuri^
Aernanile « a petit clevc. â ï I

FÂBBiQUË DE m i m m

EN TOUS GENRES.

. E S N A U L T ^
36 , l\ue des C»apuelns

SAUMUR. !
Poulaillers, Faisanderies,

Volières, etc.

Dupetit-Thouars, n» % (121)

A wmm
VIN ROUGE et VIN BLANG, ré-colte

1880, et VIN ROUGE, récolle
1878.

S'adresser à M. MOEKAC-BABRIER ,
à la Tour-de-Menive, commune de
Saint-Hilaire-Saint-Florent. (309)

KiELLANT
CMrsargÎÊB'" © eE s t î s i e , ^

\ 9 , r u e R o y a l e , Saumur,
A u premier.

COMPLET
T O U T FAIT

et sur mesure en 10 heures •
Robes, Costumes, Confections, Modes,

L i n g e r i e , B i j o u x j i s s u s d e u i l o t d e m i - d e u ii

2,B"lïlontmartf2
E n v o i franco contre Remboursement

à p a r t i r de 2 5 f ra n cs.
DEMANDES LE CAT.A.LOGÙE Ii;.LUSTRÉ

Thés' C H O C O Vanille
Qualité supérieure

,9X0 i9mJS!H«rï

S a M é : 1 fr. 60 ; 1 fr. 80 ; 2 tr. et 2 fr. 50 lo 1/2 kil. —'Vanille •. 2 f r.:
2 fr. . 0̂ et 3 fr. le 1/2 kil.

THÉS NOIRS mélange extra, qualité supérieure: 1 fr. 50' 2 fr. 50 W
4 fr. 25 la boîte.

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, confiseur, GAREBAU-RATOCIS, MOUAV iils,
uégocianls, et dans les principaux magasins d'épicerie et de confiserie. (235).

liaison la plus importante dans son mn

Mesures à joindre à toute ?
commande :

\ " Mesure. 1 à 1, lour du cou.
2' — 1 i 2 et à S, longueur de la manche

(pièce el poignets compris).
8' — 3 à S, largeur du poignet. | ^
4" — 1 à 4, longueur du plastron.
5* — 5 à 5 , le tour sous les bras.
6° — 6 à 6, le tour de la taille. jj
T — 1 à longueur de la jupe, derrière.

E X E M P J L . K POU» 3 8 PB0I»©KTI01«I\#^
38. 14.78. 27. 43. 92. 80. 103."^ '

Mesures : 1'" r 3" 4' h' 6' T

O 9 M e i e d ' O i * I é ^ i i ^ 9 S a i î m i i rt
l.O-t<artr.

Les soins apportés à la confection de lous mes modèles ont donné i
mes chemises une grande réputation et un succès sans précédent.

Mes prix sont des plus modiques, et des coupeurs de première capacité
vous feront toujours des chemises d'une coupe fort élégante et gracieuse.

Chemises madapolam, sans apprêt, plastron uni (sur mesure)
6,50,- 7,75 , - 9 fr., - 9,50. "

Chemises madapolam, sans apprêt, en toile (sur mesure), devant, colel
poignets, 7,50 , — 8,50, — 9,50,— 10,50,- 12 fr.

NOTA. — Comme garantie de la bonne exécution du travail, unlïo-
dèle, à litre d'essai, est loujours livré au client, afin qu'il puisse s'assurer
de la perfection de la coupe et de la qualité de l'étoffe employée.
On peut m'envoyer un modèle, je me charge de faire exaelemeiit

conforme.
CHEMISES CONFECTIONNÉES

Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90, ~ 4,50,-5,75,-6,75.
Chemises cretonne , sans apprêt, plaslron uni, 4,75 , — 5,75.
Chemises en madapolam , sans apprêt, qualité extra, plastroa, col el

poignets en toile, 6,75 , — 7,75, — 8,75.
Chemises en madapolam , devant, col et poignets en toile, arec guir-landes

et boutonnières brodées, 7,75 , — 9,75 , — 12 fr.
Chemises blanches pour enfants, 2,90 , —3,90, — 4,50.

GRAND CHOIX DE FAIXCOIS ET MANCHETTES

Assortiment complet de Gilels, Pantaloos et Chausselles
- 4 . en lous genres

CHOIX VARIÉ DE CRAVATES DE TOUTES FORÉES , yi,

Bretelles, Jarretières, Boutons de manchettes et Parures en BÏ«W

Spécialité de PARFUMERIE vendue an rabais

FEAMC

A N

1 0 3 , 0 0 0 A f e o m n é s

(Paraît tous les dimanches, avec une Causerie financière du Baron Louis) ..
IK SEIil JOUMH, îlïiïCIER qui public la lijt« oicielle des Tiragss de Iratcs Talear! fruQ âises el étranger q

LE PLUS COiPLET DE TOUS LES JOURMÂOX (SEIZE PAGES DE TEXTE)
n fî OTST1D générale de toutes les V a l e u r s — L a Cote officielle de l a Bourse

UUJULltj Des A r b i t r a g e s a v a n t a g e u x — L e P r i s e des Coupons—Des Documents ineatis.
PROPRIÉTÉ DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT-- Capital : 30,000,000 de Ir.

Oa »'abonne dans toutes les Suceursale» des Départements, dans tous les Bure»ux
fit à Paris, 17, rue de Londres : , '

'S^HÏ f O R A GAGNER -
jilîSt. GBANOE DÉCOUVERTE

MONTRE PARLANTE
Demanda d'agents è 250 fr. par

mois. — S'adresser à Exact Vier,
poste restante, à Valréas (Vaucluse).^

UN HOMME SÉRIEUX, bon comp-table
et au courant des affaires,

demande un emploi.
S'adresser au bureau du journal.

Guérison immédiate des Rétrécissements,
A l f e c t i o n s contagieuses. I m p u i s s a n c e , C a t a r r h e de

G r a v e l l e , etc.
GUIDE MÉDICAL du D ' COORHN , avee lequel on peu' .f.

43« édit., 1 vol. illustré, 350 pages, 3 fr. (franco par poste -
Se trouve à Sauffinr, Librairie JAVAUD. . « « t,. » » » *'

Saumur, imprimerie deP. GODET

Vu par nous Maire de Sauraor, poar iéf aissatioB à» la sigEatnra de M. Gwjat.*
H m - d e - f i l k d e Sauimrjs 18 1 U M.A Ŝ,

Ges^tifU pmr l'ivtn^vmmr i>


